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Chronique de notre visite 

à la communauté  de Beratsimanina

Commune de Beratsimanina – district Maevatanana, région de Betsiboka

Léa VOLOLONARIMIADANA

Gwladys Olivia RAVELONJATOVO

Gervais Bonnier RANARIMANANA

Rivo RAMBOARISON

Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
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La communauté de Beratsimanina est la dernière visitée lors de notre périple dans la partie nord. Nous sommes en retard, une panne de voiture au départ de Antananarivo pour joindre la Région de Sofia nous a conduit à Sofia avec presque deux jours de retard, ce qui se poursuit et nous amène à démarrer nos interventions dans le Fokontany de Beratsimanina que tardivement, Nous ne pouvons qu’y séjourner deux jours au lieu de trois prévus initialement. Heureusement que les responsables de la Région ont pu faire le nécessaire pour avertir à temps la population, ce qui a permis à l’équipe de rencontrer de nombreuses personnes.
Le Fokontany de Beratsimanina, à la fois chef lieu de la Commune, se trouve entre la rivière d’Ikopa à l’Ouest et l’Est par la rivière de Betsiboka. Il se situe à 15 km au Nord-Ouest  de Maevatanana. La Commune est délimitée au Nord par la Commune d’Ambalajia, au Sud par la Commune de Maevatanana II, à l’Est par la Commune de Tsararano et l’Ouest par la Commune de Madiromirafy.
Lors de la rencontre au niveau du chef lieu de la Région, suite aux discussions sur les  problématiques du district de Maevatanana, le choix est porté sur la commune de Beratsimanina… En effet, le Chef de Région, assisté par ses collaborateurs, préfère sélectionner cette commune à la place de celle d’Antanimbary initialement prévue qui aujourd’hui avec ses produits miniers et les nombreuses interventions menées commence à être dotée d’infrastructures socio-économiques. Le choix du Fokontany de Beratsimanina, chef lieu de la commune, se fait avec le maire. D’après lui, la situation du Fokontany est représentative des 9 autres constituant la commune de Beratsimanina. 
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	Le sable est de plus en plus présent…


Dès l’entrée de la zone, l’équipe s’étonne de l’ampleur de l’ensablement qui stérilise une bonne partie du périmètre rizicole, du développement de l’élevage porcin et du dialecte utilisé par la communauté. Ici, tout le monde parle le Merina, originaire du groupe ethnique d’Antananarivo. De plus, les cases d’habitation nous sautent aux yeux, elles nous rappellent  les maisons en dur à étage avec une véranda des hautes terres, et les cases en terre battue avec un toit en chaume typiques de la partie occidentale malgache.
A notre arrivée au Fokontany, les autorités communales, le Maire, ses collaborateurs, les responsables du Fokontany ainsi que les notables « Ray aman-dreny », le chef quartier et ses collaborateurs, les responsables des groupements paysans, …  sont déjà sur place pour nous accueillir.  Avec eux, nous menons notre première réunion. La discussion nous offre l’occasion de mieux comprendre la situation économique, sociale et politique de la commune et du Fokontany en particulier. Leur collaboration est remarquable; elle nous permet d’avoir les éléments nécessaires pour choisir les ménages à enquêter. 
Un peu d’histoire, des évènements marquants
Le village a été créé au temps de la colonisation, les premiers venus étaient les Merina et les Betsileo, venant des régions des Hautes Terres Centrales malgaches ; aujourd’hui, ils suivent les us et coutumes de leurs régions d’origine.  Le nom du village, implanté vers le milieu du 19ème siècle, vient de la répartition de zébus volés par les «dahalo», les voleurs de zébus, pendant laquelle celui qui a fait le partage n’a pas eu sa part ne sachant pas compter («bira» vient du mot «fira», partage, «tsy ou tsi», de non, et «manana» de posséder ce qui a donné lieu à Beratsimanina). 
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	Une longue histoire, une église, une école…


Les missionnaires catholiques se sont installés en 1919 dans le secteur, ont introduit la religion catholique avec la construction d’une église. L’école primaire publique a été mise en place dès 1931, démontrant l’importance de l’éducation dans la zone.
Beratsimanina est depuis toujours un centre d’immigration pour la population des Hautes Terres centrales. Ce qui le rend attirant, c’est sa grande potentialité économique de par ses vastes terres pour la riziculture, ses tanety et ses baiboho, ses ressources minières, sa pêche sans compter ses rivières et ses forêts. 
Dans les années 2004 et 2005, l’arrivée de nouveaux migrants en provenance d’Antanifotsy, région de Vakinankaratra pour l’extraction de l’or a eu un impact sur la vie de la communauté. Même s’ils ne sont que des migrants temporaires, qu’ils rentrent retrouver leurs familles dans leurs villages tous les trois à six mois, ils ont apporté des innovations :  la pratique de technique agricole plus intensive pour le repiquage, l’utilisation d’engrais organique… et un accroissement des superficies cultivées en particulier sur «baiboho», terres de décrue, la construction des maisons en dur avec étage, extension du village, développement de l’élevage porcin et la projection de films vidéos.  
Monsieur le maire nous précise que :  « la venue de ces migrants, même si leurs activités d’orpaillage occasionnent de l’érosion, a permis à la communauté d'appliquer certaines innovations comme l’utilisation de fumure de parc, le repiquage avec des plants de riz de moins d’un mois d’âge, … ». 

En 1996, Beratsimanina devient Commune rurale de deuxième catégorie. Auparavant, le territoire de la commune a été intégré dans le Firaisampokontany de Maevatanana II. D’après le maire, il faut avoir un nombre minimal d’habitants pour pouvoir devenir une commune. 
Malgré tant de richesses, la population est régulièrement affectée par des catastrophes naturelles telles que les cyclones. Les effets sont parfois catastrophiques. Par exemple, le passage des cyclones Domoina en 1982 et Kamisy en 1984 ont ravagé les cultures, en particulier les rizières, l’inondation s’est étalée sur plusieurs semaines, en plus des dégâts occasionnés par le vent détruisant les cases d’habitation. 
Le président du conseil communal nous explique : « après le passage de ces deux cyclones, la population s’est retrouvée dans l’obligation de refaire le semis et de repiquer malgré que le calendrier soit déjà dépassé. Ainsi, nombreux sont ceux qui n’ont pu replanter n’ayant plus de semences, et ceux qui ont les moyens d’en acquérir n’ont eu qu’un très faible rendement ».
En 2005, un choc pour Beratsimanina, car il est mis sous pénalisation par l’OFMATA suite à la vente de tabac auprès des collecteurs indépendants alors que le tabac est encore sous monopole de l’OFMATA. Du coup, la communauté, déjà habituée à la culture de tabac, perd une bonne partie de ses revenus, car elle n’est plus autorisée à pratiquer la culture pendant une année. De plus, l’avis de dépénalisation n’est donné que très tardivement, avec comme conséquence pour la saison 2005-2006, de ne pouvoir pratiquer la culture. La communauté a donc perdu pendant deux années successives un revenu important. C’est la raison pour laquelle la population s’est mise à cultiver plus l’arachide, d’autant plus que le débouché de cette culture est assuré par des collecteurs locaux et en provenance de Maevatanana. Malgré le boom de cette spéculation, la population regrette toujours de ne pas avoir pu faire la culture du tabac pendant ces deux années. D’après eux, la culture de tabac rapporte plus.
L’intervention des différents programmes au sein de la communauté a apporté une certaine amélioration des conditions de vie de la communauté : accès à la santé, accès à l’éducation, accès à la communication. SEECALINE est intervenue dans la zone en 2005 pour la réhabilitation de la piste reliant le chef lieu du Fokontany à la Route Nationale n° 4.

La vie des gens de Beratsimanina
L’activité de base est l’agriculture, tant sur rizière que sur baiboho ou encore sur tanety. L’on y pratique : le riz irrigué et pluvial, l’arachide, le manioc, le maïs, la canne à sucre, le tabac,... Presque tous les ménages pratiquent la riziculture, en plus des cultures sèches et des cultures sur baiboho. Pour certains, la riziculture est une solution pour alléger la période de soudure, ainsi, ils n’hésitent pas à louer des parcelles. 
Les paysans pratiquent une double culture de riziculture «vary jeby et vary asara», pas sur la même parcelle. Le «vary jeby», riz de saison sèche, se pratique sur des rizières de décrue. Le «vary asara», riz de saison de pluie se fait sur des rizières pouvant être irriguées.
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	Des activités, des revenus pour la famille…


La culture d’arachide et de tabac constitue une source de revenu importante pour la communauté. La vente de ces produits leur sert pour l’achat de produits phytosanitaires, des matériels agricoles : bœufs de trait, herse, charrues et pour régler les dépenses familiales pour l’éducation des enfants, la maladie, ….
La culture de manioc et de maïs est pratiquée en prévision de la période de soudure pour de nombreux ménages. En effet, dans la majorité des cas, la production est destinée pour la consommation familiale.

En plus des activités agricoles, la population pratique l’élevage. Presque tous les ménages font de l’élevage porcin, c’est une activité génératrice de revenus importante pour la communauté. Rares sont ceux qui n’en font pas. En effet, la vente d’un porc permet à une famille de se nourrir pendant 2 à 4 mois, voire plus si le porc est assez grand et assez gras car un porc peut être vendu jusqu’à 300.000 Ariary. Les collecteurs, en provenance d’Antananarivo, viennent en chercher par le biais d’intermédiaires au niveau du village.
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	L’élevage de porc, une activité prometteuse…


Pour cet élevage, le métayage est très pratiqué : les plus aisés confient aux familles pauvres quelques têtes de porcs, et le nombre de porcelets issus de l’élevage est partagé équitablement. L’éleveur s’occupe de la nourriture. 
Monsiuer Rakotondrasoa Gilbert affirme que : « heureusement les familles aisées nous appuient, sinon on reste toujours dans la pauvreté, car l’élevage porcin en métayage nous permet de faire une épargne, et nous permettre de satisfaire nos besoins familiaux, surtout lors de la rentrée scolaire et du démarrage des travaux agricoles ».
L’élevage de volailles concerne aussi presque tous les ménages, sauf pour ceux dont l’élevage est tabou suite aux recommandations des guérisseurs. Cependant, chaque famille ne veut pas élever plus d’une vingtaine de poules ou de canard par peur des voleurs et à cause des maladies. En effet, on nous raconte que le vol y est fréquent, et selon la croyance locale, dès que le ménage possède plusieurs têtes, les maladies arrivent. 
Vincent Rodin et Razafindravola Marie Hélène nous raconte : « nous avons déjà eu plus d’une centaine de poules, mais en une seule nuit, il ne nous restait plus que trois poules vivantes du fait du «barika», la peste aviaire. Certes, cette maladie attaque périodiquement dans la zone, mais si on n’a que quelques poules, l’épidémie n’attaque moins fort…. C’est pourquoi nous nous orientons plutôt vers l’élevage porcin. Nous savons que la peste porcine africaine a déjà touché les environs, mais cette maladie n’a jamais atteint notre territoire ».
Pour ce qui est de l’élevage de zébus, plus de la moitié des ménages possèdent au moins une paire de zébus. Même si le vol de zébus est très rare, la population dit ne pas avoir les moyens d’en acheter car un zébu âgé bien gras coûte en moyenne 400 à 500.000 Ariary.
Les habitants du Fokontany tirent également leur revenu de l’exploitation des plans d’eau qui existent dans la zone : la rivière Ikopa, le fleuve Betsiboka, les lacs temporaires et permanents. Quelques familles se spécialisent dans la pêche pratiquée surtout entre mai et octobre. Un collecteur, en même temps locataire de filets et exploitant direct en employant une main d’œuvre locale, ramasse la production et la ramène à Antananarivo auprès d’une grande surface. Pour les démunis, la pêche constitue une source de revenu, et pour d’autres, ce n’est qu’une activité ponctuelle. La famille du président du conseil communal figure dans ceux qui se spécialisent dans la pêche. Elle utilise des moyens adéquats qui sont leurs propriétés. En revanche, presque la totalité des démunis pratiquent cette activité de pêche pour subvenir à leurs besoins. 
Des activités régénératrices de revenus…

La majorité de la population s’adonne à l’activité d’extraction de l’or. En effet, chaque famille la pratique, soit ponctuellement, soit en permanence. Les plus démunis, dès qu’ils ont un moment libre, qu’ils ne trouvent pas de travail comme salariés agricoles, ou encore qu’ils n’ont rien à manger, vont chercher de l’or. 
Par exemple, Razafindrakoto Jean de Dieu nous dit : “ si je ne trouve pas du travail journalier, je suis obligé d’aller extraire de l’or même si je n’ai pas le matériel adéquat. Heureusement que la famille élargie en possède, que j’utilise gratuitement. Mais, je ne peux pas toujours faire cette activité, car d’autres membres utilisent également ces mêmes matériels”. 
La moyenne de la production est de 20 cg par personne par jour. Rares sont ceux qui ont la chance d’en avoir plus. Mais, on nous a informé que très récemment, une personne en a pu avoir 90 g pendant une journée. 
D’après Rakotondranaivo Jaona, “c’est un travail qui demande de la chance et de la persévérence. Le maximun que j’ai pu extraire en une journée est de 2 g, mais généralement, je n’arrive à extraire qu’entre 10 et 30 cg par jour, et cela depuis l’aube jusqu’à la fin de la journée. C’est un travail ardu, car il demande de la patience, de la force et on a besoin d’eau pour le filtrage”.
L’orpaillage est de plus en plus contrôlé par l’administration, chaque orpailleur devrait avoir une carte délivrée par la commune moyennant le paiement d’une somme de 2.000 Ariary par an. C’est également le cas pour les collecteurs avec une somme de l’ordre de 600.000 Ariary par année. Les gens nous racontent : «à ce coût, personne ne veut plus faire la collecte, du moins officiellement, mais en réalité, rien n’a changé !»
Une autre activité pour certains, c’est la vente de bois précieux : le palissandre, le bois d’ébène, le bois de rose… de la forêt d’Ambavahadiala.  C’est une activité illégale, car personne n’a le permis adéquat. Grand fût notre étonnement de voir que la population utilise le palissandre comme bois de chauffe, nous leur avons fait remarquer qu’une traverse de 20 cm x 20 cm x 2 m de ce bois coûte plus de 50.000 Ariary à Antananarivo. 
Tout le monde nous a répondu : «puisque il n’y a pas collecte de ce produit, et que le palissandre se brûle bien, on n’hésite pas de l’utiliser pour la cuisson».

D’autres pratiquent le petit commerce. Par exemple, on retrouve dans les douze boutiques du village, les produits de premières nécessités. De plus, à Beratsimanina, on retrouve 2  décortiqueries, 1 fonctionnelle appartenant à un privé, et l’autre hors d’usage depuis déjà une dizaine d’années appartenant à la commune. Il paraît que la décortiquerie de la commune ne fonctionne plus en raison d’un problème d’approvisionnement en pièces détachées.
Des activités pour survivre…
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	Des grandes familles…


À Beratsimanina, les gens sont dans l’obligation de diversifier leurs revenus pour assurer le bien-être de la famille tout au long de l’année.

Par exemple, Razafimahatratra Robin réussit à nourrir sa famille car ses activités sont bien diversifiées. Il nous raconte : «je suis père de 6 enfants, j’ai 1 ha de rizière et 0,5 ha de culture d’arachide; j’ai quelques porcs et je met en métayage 2 porcelets. Quelquefois je vais à la pêche, juste pour la consommation familiale. J’utilise du fumier organique pour ma pépinière de riz. Je n’ai pas encore de charrette, mais deux bœufs de trait.  Je suis aussi orpailleur à mes heures». 
Le salariat agricole est une source importante de revenus et est pratiqué par presque la moitié des hommes et femmes. Il concerne le labour, le repiquage, le sarclage (rare), la coupe et le transport. Pour les plus démunis, ceux dont les parcelles agricoles ne suffisent pas à nourrir la famille ou ceux qui n’en ont pas, ils en font leur activité principale. Les familles qui n’ont pas besoin de se salarier ont au moins 1 ha de rizière. Les plus aisées possèdent jusqu’à 10 ha, mais c’est très rare, et ils ont également des matériels agricoles : charrue, herse, bœufs de trait, charrette… et d’autres types de matériels : décocasseur d’arachide, décortiquerie, appareil de projection vidéo…. La majorité des ménages ne possède qu’entre 0,5 et 2 ha de rizière.
En général, les plus démunis de la communauté n’ont que leur force de bras. Par exemple pour Rakotondrasoa Gilbert, “je n’ai ni parcelle rizicole, ni de matériel agricole, donc je vends mes bras aux familles aisées pour subvenir aux besoins alimentaires de ma famille”. 
Certains exploitent une parcelle rizicole en métayage, mais le rendement est assez faible de l’ordre de 1,5 tonnes à l’hectare du fait de l’ensablement et la non maîtrise de l’eau. 
D’autres font une location de parcelles de baiboho, de décrue, pour cultiver l’arachide ou le tabac. Ainsi, pour nourrir leurs familles, ils font du salariat agricole ou vont extraire de l’or avec le risque de ne rien avoir à la fin de la journée. 
Par exemple, Clovis, avec ses 4 enfants, tire son principal revenu de la culture d’arachide sur une parcelle de 0,5 ha dont il est propriétaire. Il loue également une rizière de 0,25 ha, mais sa production rizicole ne peut nourrir sa famille que pendant 2 mois. Pour compléter les manques, il pratique la pêche et l’extraction de l’or. 
« Je loue mes forces de bras pour les travaux agricoles, mais je ne trouve pas toujours... Donc, soit je vais à la pêche si c’est la saison, soit je vais extraire de l’or, et cela pour que je puisse nourrir ma famille. Cependant, il arrive des fois où je n’ai pu extraire que moins de 5 cg d’or ou n’attraper que très peu de poissons, car je n’ai pas de la chance et c’est aléatoire. C’est pourquoi, je préfère me faire salarié car au moins c’est un revenu assuré ».
Des sources d’informations…
Lorsqu’il est question de s’informer, les gens nous racontent qu’ils écoutent la radio : la RNM, radio nationale malgache, la radio Betsiboka et qu’ils ont la chance d’avoir la vidéo au village. Les plus démunis disent ne pas avoir de poste radio, alors ils écoutent ce que les autres racontent, les visiteurs de passage ou les personnes qui reviennent de Maevatanana.
L’école de Beratsimanina est construite depuis plus de 50 ans, mais nombreuses sont les personnes qui ont perdu l’usage de la lecture et de l’écriture, car la majorité des adultes ont arrêté l’école depuis longtemps et ils n’ont que le niveau CE1.  De plus, les parents n’ont pas le temps matériel pour suivre la scolarisation des ses enfants puisque tous les membres de la famille sont à la recherche de revenus  pour satisfaire les besoins vitaux de la famille.

Par exemple, Rakotomanga Jean de l’Or et Razafindramanana, sa femme nous racontent : «nous n’avons pas de poste radio, ne savons ni lire ni écrire. Les informations, ce sont les voisins ou les rumeurs… »
Nous avons remarqué dans les bureaux de la commune et du Fokontany, des affiches mais on nous dit que rares sont les gens qui les regardent car l’habitude est plus de s’informer de bouches à oreilles.
Histoire de perceptions, de réalités…ce qui nous différencie
À Beratsimanina, on ne parle pas de pauvreté, on parle de ceux qui ont moins. Au cours des discussions, la communauté a tenté de nous expliquer ce sui les différencie entre eux.

Pour ce qui est des plus démunis, ceux qui ont moins… ce sont ceux qui ne possèdent pas ou ont une petite parcelle cultivable, des rizières de moins de 0,50 ha; ceux qui n’ont pas de matériels agricoles ni de pêche: de charrues, de boeuf de trait; ceux qui ne pratiquent pas la culture de l’arachide, qui ne peuvent pas faire de l’élevage en métayage; ceux pour qui la période de soudure dure de 4 à 8 mois; ceux qui sont obligés de réduire la quantité de riz consommé par jour; ceux qui ne peuvent pas envoyer leurs enfants à l’école; ceux qui sont obligés d’aller extraire de l’or, de pratiquer la pêche; de s’endetter auprès des ménages plus aisés et ceux qui n’ont pas le choix que de se faire salariés tous les jours de l’année, .... 
Parmi eux, on retrouve les nouveaux migrants qui parfois n’ont même pas de case pour se loger. Ils sont hébergés par leurs copains ou leurs patrons. En général, les enfants de ce groupe arrêtent leurs études au niveau CE1. La période de soudure de ce groupe atteint parfois 10 mois. 
Par exemple, Razafindrakoto Jean de Dieu, père de 4 enfants, et de Fanjanahary Marie Colette, mère de 2 enfants, qui sont des salariés agricoles. Pour combler le manque dans leurs foyers respectifs, Marie Collette pratique quelquefois la pêche et Jean de Dieu l’extraction de l’or. Ils n’ont ni terre ni matériel agricole. Leurs enfants ne peuvent plus poursuivre leurs études au-delà de la classe T3 ou T4. La période de soudure dure toute l’année, la famille consomme du riz, 2 fois par jour pendant les 12 mois de l’année. La vente des produits de pêche et de l’or leur permettent d’acheter du manioc, du maïs et du riz. Ils aimeraient pouvoir faire en métayage l’élevage porcin, mais les riches n’ont pas confiance en eux... 
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	La pêche, une nécessité… le porc, un revenu…


«Les riches ont besoin d’un minimum de garantie, surtout sur notre capacité à nourrir convenablement les porcs.» 
Ceux qui ont un peu plus, ce sont ceux qui ont une petite parcelle rizicole moins de 0,50 ha;  qui pratiquent la location de parcelles de rizière ou de baiboho.  Ils pratiquent l’extraction d’or, la pêche et la culture de l’arachide sur une petite superficie ne dépassant pas 0,30 ha. Dans la majorité des cas, ce groupe pratique l’élevage porcin sans en être propriétaire, par métayage. Pour eux, la période de soudure dure entre 3 à 5 mois. Ils habitent dans de  petites cases d’une à deux pièces, en terre battue avec un toit de chaume. 
Rakotovao Modeste fait parti de ce groupe. Il est père de 6 enfants, exploite une rizière de 0,35 ha, n’a pas de matériel agricole autre que «l’angady» et la pelle. Il se met en métayage pour exploiter une parcelle de 0,20 ha pour la culture d’arachide, dont le 1/3 de la production revient au propriétaire. Pour survivre, il pratique l’extraction de l’or et du salariat agricole.
De plus, ils sont dans l’obligation de réduire leur quantité de riz consommée par jour, le remplacer par le manioc, le maïs, la banane, la patate douce,…; de vendre les porcs, les zébus et quelque fois leur terre.
Razafindraza Ursule, riziculteur sans terre et sans matériel, nous raconte : «la riziculture est une activité ancestrale, il faut la pratiquer à tout prix. C’est pourquoi j’en fais en louant une petite parcelle, la production ne suffit à nourrir ma famille que 2 mois. De toute façon, je n’ai mis en valeur que quelques ares de rizières, équivalent à une pépinière des riches. Ce qui me rapporte le plus, c’est la pêche. Je travaille aussi me en tant que salarié agricole. Parfois, je me déplace à Maevatanana ou à Antanimbary pour vendre mes produits de pêche. Mes enfants font également du salariat agricole pour m’aider. »
Les plus aisés, les plus riches, ce sont ceux qui peuvent pratiquer plusieurs activités qui leur permet de bien vivre : l’agriculture, l’élevage, la pêche, le commerce ; ceux qui possèdent de grandes parcelles cultivables de rizières, de baiboho pour l’arachide et le tabac ; ceux qui ont du matériel agricole : une charrue, une herse, des bœufs de trait, une charrette; ceux qui ont la capacité d’employer des salariés agricoles ou pour la pêche ; ce sont ceux qui ont la capacité d’utiliser d’acheter les semences améliorées pour le riz ; ceux qui confient des porcs en métayage ; ceux qui louent leur matériel de pêche : le filet, la pirogue ; ceux qui collectent les produits des autres : l’arachide, le riz, le poisson, l’or…. Ce sont aussi ceux qui ont des biens : un groupe électrogène, du matériel de projection de film vidéo, une habitation en dur et à étage avec un toit en tôle avec des meubles, une voiture,…. La période de soudure n’existe pas pour eux; ils ne pratiquent pas l’extraction de l’or directement, parfois ils y interviennent en tant que collecteurs. 
Andrinarimanana Rivo Gérard Alphène est parmi ce groupe. Il a mis en valeur 1 ha de terre pour la culture de l’arachide, et la riziculture intensive. Sa production rizicole permet à sa famille de passer l’année. Par ailleurs, la vente des produits de pêche dans des grandes surfaces de la capitale constitue une source de revenu sûre pour sa famille. Il a la possibilité d’envoyer ses enfants jusqu’à Antananarivo pour la poursuite de leurs études. Il a un groupe électrogène et projette quelquefois des films vidéo au village.
Quelques ressources : la tradition, l’entraide… 

La tradition est bien présente dans le Fokontany, la communauté respecte le jour tabou ou « fady » du Mardi. De plus, même si un centre de santé existe au niveau du village, la population a encore l’habitude d’aller chez les guérisseurs traditionnels. Ainsi, les femmes préfèrent accoucher les « renin-jaza », les accoucheuses traditionnelles. La majorité des femmes vont aller se faire diagnostiquer chez le médecin, mais dès qu’elles savent qu’il n’y a pas de problème, elles ne vont plus à l’hôpital pour accoucher. Pour elles, c’est une question d’habitude, d’autant plus qu’elles ne sont pas obligées de fournir les nombreux matériels demandés par le médecin : les couches, les nouveaux habits pour le nouveau né, etc.,  que la famille n’arrive pas à réunir faute de moyens financiers.
En cas de décès, tout le monde se doit d’être solidaire et de s’entraider. L’entraide interclasses ne se manifeste que dans cette circonstance, en plus de l’obligation de poursuite des zébus volés. Le Fokontany a instauré, pour l’entraide en cas de décès, un règlement « dinam-pokontany » appelé « tsy manavaka » qui fixe la participation de chaque famille à 1 gobelet de riz blanc, 1 sceau d’eau, 100 Ariary et 1 paquet de bois de chauffe. 

Par ailleurs, on nous précise que l’entraide au sein de la communauté se fait autour des activités agricoles et entre les familles d’une même classe. Les relations entre les familles aisées et les plus démunis se fait sur la base de prêts, métayage, location, etc. Par exemple, certaines familles aisées louent leurs matériels agricoles à bas prix aux familles très pauvres. 
À part ces liens intercommunaux, quelques institutions et programmes sont intervenus dans le village pour le développement d’infrastructures comme : le centre de santé de base CSB II, l’école fondamentale EF1 et un bureau de la commune construits avec l’appui financier du FID ; l’entretien de la piste et le creusement d’un canal d’évacuation de désensablement par CRS,… 

On dénombre 5 groupements paysans dans le village, mis en place afin de pouvoir bénéficier de l’appui du PSDR, par l’intermédiaire de son prestataire SAF/FJKM. La culture de l’arachide est l’activité prévue à mettre en œuvre. Cependant, les responsables des Organisations paysannes bénéficiaires de ce financement nous ont confirmé que les activités n’ont pas encore démarré lors de notre passage, alors que le calendrier cultural est déjà presque dépassé. Ils s’étonnent de ce retard, et ils craignent à ce que l’opération soit vouée à l’échec. Par ailleurs, les notables nous ont informé que la communauté est très motivée par l’intervention des projets, et il paraît qu’elle a toujours honoré facilement sa contribution obligatoire (avec FID, CRS…).  
D’après les notables, « la communauté arrive toujours à honorer rapidement ses engagements pour des aménagements socio-économiques, que ce soit financiers ou matériels ou encore en main d’œuvre, ce qui prouve notre motivation pour développer notre Commune ». 
Des ressources naturelles, une lutte contre l’ensablement…
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	Des Tanety, des ressources pour l’avenir…


La population est préoccupée par l’ensablement et le changement de lit de la rivière Ikopa.  Malgré ces changements, les sols des baiboho sont encore très fertiles.  De plus, le fokontany a comme richesse de vastes rizières constitue un atout important pour le développement de la communauté. La totalité de la plaine non ensablée est exploitée, la partie partiellement ensablée permet de récolter près d’une tonne par hectare avec les techniques utilisées par les paysans à l’heure actuelle. Par ailleurs, la mise en valeur des tanety et des baiboho constitue aussi une potentialité très importante pour la communauté. Une grande partie des baiboho n’est pas encore exploitée par manque de matériel agricole, mais ces terres bonnes pour la culture de l’arachide, du maïs et du tabac ont d’ores et déjà leurs propriétaires. Les basses terrasses peuvent aussi être exploitées pour la culture maraîchère et des arbres fruitiers tels que la banane, la mangue et l’ananas.  Que de richesses à exploiter…
Actuellement, les tanety servent pour l’extraction de l’or et pour l’élevage extensif.  Ils représentent un potentiel important si la population arrive à contrôler le problème d’érosion La pratique des feux de brousse pour le renouvellement du pâturage se poursuit, même si la fréquence se raréfie ; les gens sont de plus en plus conscients de ces effets néfastes. 
Comme disait Clovis, « l’ensablement de nos rizières vient des tanety où la végétation se raréfie à cause des feux de brousse entrepris fréquemment antérieurement. Il ne faut pas alors s’étonner si le rendement de nos rizières se réduit d’année en année. Cependant, il est très difficile de supprimer totalement cette pratique de feux de brousse, car nos zébus doivent y paître lors la saison de pluie pendant laquelle les bas fonds sont cultivés. Avez-vous une idée pour lutter contre ce fléau ? Vous aller me répondre qu’on peut faire de la culture fourragère, mais je vous dis que cette pratique ne marchera pas chez nous, car on n’a pas le temps de la faire du fait de la superposition des calendriers culturaux, et ce n’est pas dans notre habitude ». Que répondre face à cette dualité et à ces contraintes ? 
La pratique de l’extraction de l’or contribue également au phénomène d’érosion des tanety et d’ensablement de la plaine,  mais c’est une source de revenu d’appoint ou pour la survie de nombreux ménages, il convient de voir comment remédier à ces problèmes sans pour autant interdire une activité nécessaire… que proposer ?  
La présence de lacs temporaires « matsabory » et du lac permanent d’Andriamojia permet le développement de la pêche. Pour le moment, ce sont surtout les plus démunis qui y tirent une partie de leurs revenus. La production ne profite pas non seulement à la communauté, mais également aux habitants de Maevatanana et d’Antananarivo. 
D’après le président du conseil communal, « c’est une richesse pour la communauté, mais une meilleure organisation devrait être instaurée pour que cette activité rapporte plus pour ceux qui la pratiquent, mais également pour le Fokontany et la commune ».
L’utilisation de la forêt d’Ambavahadiala et ses ressources en bois précieux en font une richesse importante à condition d’en faire une exploitation rationnelle.  Cependant, d’après un notable, « les services forestiers nous interdisent de les exploiter économiquement même si la forêt n’est pas encore protégée. Ainsi, nous ne les utilisons pour nos besoins courant comme le bois de chauffe avec le palissandre, les bois d’œuvre… ».
Des activités de femmes, d’hommes …

Au cours des discussions, les gens nous ont expliqué que les tâches de chacun au sein de la famille sont bien définies. Les hommes s’occupent des actions nécessitant une force de travail pour les activités agricoles telles que le labour, la préparation de sol, le hersage, la mise en boue,…. Dans la majorité des cas, ce sont eux qui décident au sein du foyer les programmes et les travaux agricoles. 
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	Des bras, de la force, des technologies…


Les femmes, pour leur part et quelle que soit la classe sociale qu’elles ont, s’occupent en premier lieu du ménage. Elles s’occupent aussi des petits élevages de volailles, font du salariat agricole pour le repiquage, le sarclage et l’arrosage des cultures maraîchères. Cela concerne la majorité des femmes démunies, et c’est leur contribution aux ressources financières de la famille.  
Les hommes participent rarement aux travaux ménagers. Par contre, la décision de l’utilisation des revenus est généralement prise par les hommes, et les femmes n’y participent que faiblement malgré que leurs activités dépassent largement leurs capacités physiques. 
D’après Razafindravola Marie Hélène, « je ne me plains pas de mon mari, car toutes les grandes décisions sont prises ensemble, mais la majorité des femmes de notre communauté sont soumises, d’autant plus qu’elles n’ont pas pu aller à l’école. En outre, notre mentalité ne nous permet pas de nous plaindre. Ce sont les femmes qui doivent exécuter les travaux ménagers ».
Les jeunes, s’ils ne sont pas encore mariés, aident les parents dans les activités agricoles et contribuent aux ressources financières en travaillant comme salariés journaliers. Les jeunes issus des familles plus aisées, dirigent les salariés agricoles en cas d’absence de leurs parents ou selon leur disponibilité.
Quelques aspirations, quelques projets…

Les aspirations de la communauté, des gens rencontrés, sont tournées essentiellement vers la possibilité de nourrir convenablement la famille, d’améliorer le revenu et les conditions de vie. Les gens rêvent de production de riz pour l’autoconsommation et la vente; comme sources de revenus : la production d’arachide et de tabac avec une réintégration de l’OFMATA dans la zone; pour l’épargne : plusieurs têtes de porcs;  avoir accès au crédit pour l’achat de matériels agricoles et de pêche, l’acquisition de nouvelles variétés de riz plus productives et résistantes au manque d’eau, et, accéder à un marché local. Tous aspirent à avoir accès à l’eau potable et un CEG afin d’éviter le départ des jeunes à Maevatanana pour poursuivre leurs études. 

Les hommes, pour intensifier leur production rizicole, veulent un appui leur permettant d’adopter de nouvelles techniques agricoles ainsi que pour améliorer l’élevage. Ils rêvent d’appui financier pour l’achat de matériels agricoles et de zébus. Les cultures d’arachide, d’haricot, de maïs, de manioc ou de tabac ont aussi besoin d’être promus et appuyés techniquement. Ces appuis sont perçus comme étant des moyens pour améliorer leurs revenus et satisfaire leurs besoins monétaires pour les obligations familiales et sociales. 
Comme disait Ramanantsoa Clovis, “j’ai une parcelle rizicole qui devrait satisfaire à nos besoins en riz. Cependant, comme je ne bénéficie d’aucun appui, je me contente de pratiquer les connaissances que j’ai hérité de mes parents. Certes, les nouveaux migrants ont apporté des innovations, mais cela demande de matériels agricoles et de zébus de trait, or, je n’ai pas les moyens d’en faire l’acquisition. Si le «fanjakana», état providence, peut nous aider là-dessus, je crois que la pauvreté disparaîtra de notre commune ”. 
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	Des rêves… pour un avenir meilleur…


Les démunis rêvent de maisons en dur, avec de toit en tôle et de parquet en ciment, de posséder  du matériel agricole, y compris des bœufs de trait, de parcelles rizicoles et de baiboho leur permettant d’être autosuffisant pour la nourriture et de ne plus travailler comme salariés agricoles… 
Rakotomanga Jean de l’Or et Razafindramanana nous ont dit qu’ils « souhaitent acquérir des parcelles rizicoles pour pouvoir nourrir leurs progénitures, et de ne plus être obligés de quémander à droite et à gauche pour faire du salariat agricole.» 
Certains se voient propriétaires de voitures sans qu’ils sachent conduire, d’autres propriétaires de tracteurs sans qu’ils possèdent de vastes superficies cultivables… 
Les femmes souhaitent des sources de revenus, de l’épargne afin d’améliorer le quotidien et surtout pour subvenir à l’éducation des enfants. 
Pour Rasoarimalala Philomène, « ma vie est presque finie, ce qui m’intéresse maintenant c’est de pouvoir satisfaire les obligations pour l’instruction de mes enfants, car ce sont mes richesses. Évidemment, il faut que moi et mon mari s’assurent qu’ils ont de quoi se nourrir quotidiennement, et c’est la raison pour laquelle nous devrons nous salarier et faire de l’orpaillage car notre production rizicole ne nous suffit pas ». 
Certaines aspirent à avoir de beaux vêtements assortis avec de belles parures en or : des colliers, des boucles d’oreille, des bracelets,…; d’autres une épicerie, et qu’elles ne sont plus obligées de vendre leurs forces de travail. Une femme, dont le nom nous a échappé, a précisé qu’à défaut de ne pas pouvoir devenir riche, elle souhaite faire du paraître, comme cela « on pourra penser que mes conditions de vie s’améliorent ».
Que retenons nous de Beratsimanina?
Le manque de temps et l’indisponibilité des responsables communaux et du Fokontany, le départ précipité pour Maevatanana n’ont pas permis à l’équipe de faire une réunion de restitution. Cependant, une réunion spontanée avec nos cinq guides notables a permis de relativiser certaines informations collectées. En effet, ils ont apporté leurs visions sur certains aspects comme le problème d’ensablement, la difficulté d’évacuation des produits de pêche vers Antananarivo, les causes de la pauvreté… 
D’après ces notables, « même si la majorité de la population ne pense plus rentrer dans leurs régions d’origine, une partie de la richesse est quand même exportée hors du territoire, surtout vers Maevatanana et Antananarivo ». 
D’après eux, le Fokontany pourrait se développer si on leur donne un coup de pouce, en particulier sur la lutte contre l’érosion, sur les matériels agricoles et de pêche, sur les semences pouvant supporter l’absence de maîtrise d’eau, sur les techniques agricoles, sur l’organisation…
Au cours de notre séjour, nous avons constaté que la communauté dispose de beaucoup d’atouts : de vastes superficies de rizières, de tanety, de baiboho, des terres fertiles partiellement exploitées, de vastes superficies de pâturage, des ressources minière, un bon climat pour les cultures, la possibilité de diversifier, d’intensifier et de mieux gérer les ressources… 
Les gens sont inquiets puisque la plaine s’ensable à grand pas, ils prévoient même que la totalité de la plaine sera ensablée dans les cinq prochaines années. La population de Beratsimanina souhaite qu’un projet de la lutte contre l’ensablement, la protection des bassins versants et la maîtrise de l’irrigation soient mis en place. D’après eux, c’est la seule façon de régler le problème, d’autant plus que le climat et la couverture végétale sont propices à une érosion des versants et à un dépôt de sable dans la plaine.
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	La jeunesse, l’avenir de Beratsimanina!


Beratsimanina a la chance d’avoir une population jeune qui représente une grande une force de travail, une certaine cohésion sociale existe déjà entre les classes, la proximité du centre de consommation Maevatanana constitue un atout très important. Beratsimanina a besoin de poursuivre ses efforts, de mieux s’organiser et d’apprendre des uns et des autres afin de partager et bien gérer ses ressources pour assurer de son avenir.
Nous tenons à remercier le maire de Beratsimanina et ses collaborateurs pour leur grande disponibilité. Un grand merci à toute la population de Beratsimanina du chef du fokontany, ses collaborateurs, le chef de quartier, les notables et les adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux et leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.

ANNEXE 1  INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE DE BERATSIMANINA

	1
	Aspects  généraux de la Communauté (localisation, démographies)
	Localisation :

Fokontany : Beratsimanina

CR : Beratsimanina

Région : Bestiboka

Population: 2.105 dont : 1.100 Hommes et 1.005 Femmes

Infrastructures :

EF.1 – CSBII – Bureau Commune – Bureau Fokontany –

Infrastructure confessionnelle : 

      2 églises

2 hangars pour le marché

Piste reliant le PK.323 – CR Beratsimanina (5 Km)

Machine décortiqueuse communale (non fonctionnelle) et une décortiquerie privée

Autres : Pas de CEG – Pas d’adduction d’eau potable

	2
	Historiques 

(dates importantes)
	Le village a été crée au temps de la colonisation dont le premier venu étaient les Merina et les Betsileo. La majorité de la population sont des migrants de hauts plateaux et ils suivent encore les us et coutumes de haute terre centrale de Madagascar suivant leur origine

Le nom du village a été donné du fait d’une division de viande de zébus pour la population. Celui qui a partagé la viande n’a pas eu de part, d’où le nom de Beratsimanina ou partage inégale.

1919 : Arrivée des missionnaires catholiques dans la zone et construction de l’église

1931 : Construction d’infrastructure scolaire (EF.1)

1996 : Le village est devenu commune rurale et installation de CSB.II

2004 – 2005 : 

· Suspension de la culture de tabac suite à une pénalisation par l’OFMATA (diminution de ressources de revenu de la population)

· Réhabilitation de la piste communale reliant la RN du village par SEECALINE

	3
	Organisation / Institutions présentes 
	Existence de 5 organisations paysannes financées par le PSDR (Amiba, FMFB, Fanatenana…)

Projets :

· FID (Construction de bâtiments scolaires EF.1 et bureau de la Commune)

· SEECALINE (Entretien de la piste)

· CRS (réhabilitation des pistes communales et inter-fokontany, creusement d’un canal d’évacuation de sable)
· PSDR (Financement des OP pour les cultures d’arachide)

· SAF-FJKM (Partenaire stratégique du PSDR)

	4
	Fêtes coutumières
	Tsakafary ou Circoncision

Vodiondry ou Fiançailles

Famadihana ou exhumation

	5
	Activités (sources de revenus)
	Domestique : NEANT

Communale :
Exploitation de l’or (délivrance de cartes par la Commune pour les orpailleurs)

Economique :

Agriculture (arachide, maïs, canne à sucre, tabac)

Riziculture

Elevage (bovin, porcin, volaille)

Pêche continentale (Filao, varilava…)

Orpailleur

Salariat agricole

Commerçants (12 dans le fokontany)

M.O journalier (maçon)

	6
	Habitudes de vie et coutumes
	- Jour fady : Mardi

- La population a encore l’habitude d’aller chez les guérisseurs traditionnels. Ainsi, les femmes vont chez les renin-jaza pour accoucher

- Entraide familiale

- Entraide intra-classe

- Héritage

- Participation par famille en cas de décès : 1 gobelet de riz blanc + 1 sceau d’eau + 100 Ariary + 1 paquet de bois de chauffage

- Système de métayage en élevage (bovin, porcin, volaille)

	7
	Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	Malgré la présence de l’EF.1 sur la communauté, une minorité d’élève poursuit la classe CM.2. 

La majorité de la population est relativement analphabète. Par ailleurs, quelques uns ont de niveau supérieur. 

Sources d’information :

· RNM – Radio Betsiboka 

· Par des visiteurs

	8
	Ressources naturelles existantes
	Présence de lac temporaire (matsabory)

Présence de lac d’Andriamojia

Forêt d’Ambavahadiala

Existence de terrains cultivable (rizières, tanety, baiboho) non exploités

Ressource minière : or

Existence de force de travail humain et bœuf de trait 

	9
	Présence de secteur privé (industries, mines, ect…)
	Ressource minière : Délivrance de carte orpailleurs et collecteurs d’or

Intervention de l’OFMATA sur collecte de tabac (en suspension actuellement)

	10
	Aspirations , projets
	- Sécurité alimentaire (avoir de nourriture tous les jours de l’année)

- Avoir de financement pour pouvoir accéder aux achats des matériels agricoles et de loyer des terrains cultivables

- Avoir beaucoup de production en riz et améliorer leur niveau de vie

- Pouvoir faire poursuivre l’étude de leurs enfants

- Avoir une habitation confortable et en dur

- Redynamisation ou faire revivifier le marché local 

- Réhabilitation de l’ancien bureau de la commune pour attribuer au Fokontany

- Normaliser le prix de l’or (le prix d’achat de l’or par les collecteurs ne correspond pas aux travaux d’exploitation sur le chantier)

	11
	Migration (qui et quand)
	Permanente :

- Les premiers venus pendant la période coloniale (Merina et Betsileo)

- Quelques nouveaux migrants, exploitants d’or et ayant déjà des terrains de cultures

- les collecteurs d’or

Saisonnière :

· les pêcheurs

· les orpailleurs venus d’autres villages

· les collecteurs d’or venant de Maevatanana 

Journalière :

· les orpailleurs des villages voisins

· les pêcheurs

· les MO journaliers en activité agricole

	12
	Vulnérabilités
	Chocs :

- Ensablement et diminution de la production agricole pendant le passage des 2 cyclones (Domoina en 1982 et Kamisy en 1984)

- Pénalisation des cultivateurs de tabac par l’OFMATA : Suspension d’achat et de culture de tabac (campagne cultural 2004-2005), entraînant une diminution de sources de revenu de la communauté.

- Changement de lit de la rivière Ikopa, aggravé par l’ensablement de la plaine

Saisonnières :

- Période de soudure : 

· 6 à 8 mois pour la population les plus vulnérables

· 2 mois pour les moins pauvres

- Présence de maladie de diarrhée : octobre à décembre surtout au moment de la première pluie (inexistence de latrine, d’eau potable, la propreté des aliments…)  

- Fermeture de saison de pêche : le revenu journalier des pêcheurs diminue pendant cette période

- En période sèche, le manque d’eau pour le filtrage de l’or entraîne une diminution de production en la matière.

Tendances :

- Diminution de production agricole (terrains cultivables non exploités par manque de moyens, matériels et maîtrise de l’eau)

- Orientation de la population vers les cultures de rente (arachide) et maraîchère (la progression de l’ensablement des rizières) 

- Orientation vers l’exploitation de l’or et de la pêche en saison morte

- Diminution de source de revenu familiale, entraînant un endettement excessif vers les riches et les collecteurs d’or

- La paupérisation de la population

	13
	Potentialités
	· Utilisation de fumier de parc sur pépinière actuellement

· Habitude sur l’élevage porcin (alimentation et santé animale)

· Possession et utilisation des matériels agricoles (charrue, bœufs de trait)

· Possibilité de diversification et d’intensification de s productions agricoles

· Taux de scolarisation élevé au sein de la communauté

· Disponibilité des jeunes actifs pour l’activité agricole

· Présence de lac

· Promotion de la pêche et de l’élevage

· Proximité de la RN4 (accessibilité et information)

· Proximité de centre collecte et d’approvisionnement agricole

	14
	Propositions
	· Adduction d’eau potable

· Rapprochement du CEG

· Intensification des productions agricoles et adoption des nouvelles techniques agricoles 

· Normalisation de l’activité minière (prix et contrôle des poids utilisés par les collecteurs d’or)

· Appui des institutions financières pour : l’obtention des matériels agricoles et de pêches 

· Projet pour lutter contre l’ensablement des rizières et la maîtrise d’eau en irrigation 

	15
	Relations
	Familiales :

- Entraide familiale aux travaux agricoles et en exploitation de l’or

Sociales (communautaires) :

- Secours ponctuel en cas de décès au sein de la communauté

- Obligation de toute la communauté en cas de décès, fêtes coutumières

Institutionnelles : Obligation ou règlement au sein du fokontany par le « dinam-pokontany » appelé « Tsy Manavaka »

	16
	Personnes rencontrées
	Familles visitées : 19

Autorités rencontrées : 04

Notables ou Ray aman-dreny : 05


ANNEXE 2 : LISTE DES PERSONNES RENCONTREES

	N°
	Noms et prénoms
	Taille de ménage
	Observations

	01
	Clovis
	06
	Veuf : Riziculteur sans terre - cultivateur d’arachide, propriétaire de terrain – Orpailleur – Elevage porcin

	02
	Ravaonasolo Alexandrine
	06
	Mariée : Riziculteur, propriétaire de terrain et pratique aussi une location de rizière – Orpailleur - Elevage porcin

	03
	Razafindrakoto Jean de Dieu
	06
	Marié : Salarié agricole, orpailleur 

	04
	Robin  Razafimahatratra
	07
	Marié : Riziculteur, propriétaire de rizière – Cultivateur d’arachide - Elevage porcin

	05
	Rakotondramanana Patrice
	11
	Marié : Riziculteur, propriétaire de rizière – cultivateur d’arachide – Orpailleur – Elevage porcin

	06
	Badistine
	09
	Divorcée : Riziculteur, propriétaire de rizière – Salarié agricole - Elevage porcin

	07
	Ramanantsoa Clovis
	07
	Marié : Riziculteur, propriétaire de rizière – Orpailleur - Elevage porcin

	08
	Razafimahatratra Emile
	03
	Marié : Riziculteur, propriétaire de rizière- cultivateur d’arachide - Elevage porcin

	09
	Rajoronjaza Armand
	09
	Marié : Riziculteur, propriétaire de rizière – cultivateur d’arachide – Orpailleur – Elevage porcin

	10
	Fanjanahary Marie Colette
	04
	Mariée : Salariat agricole – Pêcheur

	11
	Andrinarimanana Rivo Gérard Alphène
	06
	Marié : Salariat agricole – Pêcheur 

	12
	Razafindraza Ursule
	03
	Mariée : Riziculteur sans terre – salariat agricole – pêcheur 

	13
	Rasoarimalala Philomène
	03
	Mariée : Riziculteur sans terre - Salariat agricole – Orpailleur  

	14
	Rakotondrasoa Gilbert
	03
	Marié : Riziculteur sans terre – salariat agricole – Elevage de porcin 

	15
	Vincent Rodin et Razafindravola Marie Hélène
	10
	Couple : Riziculteur, propriétaire de rizière – cultivateur de maïs, arachide – Salariat agricole - Elevage de porcin

	16
	Rakotondranaivo Jaona et Razafindraketaka Felistine
	03
	Couple : Riziculteur, propriétaire de rizière – Orpailleur – Petit épicerie 

	17
	Rasoanandrasana Florine
	08
	Mariée : Riziculteur, propriétaire de rizière – cultivateur d’arachide – Orpailleur – Possède des bœufs de trait

	18
	Rakotomanga Jean de l’Or et Razafindramanana
	08
	Couple : Riziculteur sans terre – Salariat agricole – Cultivateur de canne à sucre, banane 

	19
	Rakotovao Modeste
	08
	Marié : Riziculteur, propriétaire de rizière – Salariat journalier

	AUTORITES RENCONTREES

	20
	Rasolofoniaina Dieu Donné
	Maire de la Commune de Beratsimanina

	21
	Ramonjisoa Jean Arthur
	Adjoint au Maire

	22
	Razafimahaleo Adrien
	Président des Conseillers Communaux

	23
	Simon
	Quartier mobile du Fokontany

	NOTABLES  RENCONTREES

	24
	Rabearisoa Evariste

	25
	Razafindraibe Jean Clovis

	26
	Rakotondranando Alexis (Président OP – Fanantenana)

	27
	Ratsimbazafy Ernest (Président OP – Amiba)

	28
	Rakotondraibe André (Président OP – FMFB)


ANNEXE 3 : CRITERES DE PAUVRETE ET DE RICHESSE, CATEGORISATION DES PAUVRES ET STRATEGIE DE SURVIE

Critères de pauvreté:
· Non possession ou faible superficie de parcelles cultivables (rizières moins de 0,50 ha, baiboho, tanety)

· Subsistance journalière liée au salariat (agricole ou autre)

· Non accession à des parcelles de cultures pouvant être mises en valeurs pour les cultures d’arachide et/ou de tabac (baiboho)

· Difficulté à pratiquer l’élevage porcin

· Difficulté à accéder  à l’éducation des enfants

· Non consommation journalière de riz avec une quantité normale

· Ménage soumis à une longue période de soudure (4 à 8 mois)

· Endettement et contrat de remboursement avec des ménages aisés

· Obligation de payer la location de charrette pour pouvoir se déplacer afin de faire la provision et de vendre les produits

Critères de richesse :

· Capacité de pratiquer plusieurs activités (agriculture, élevage, pêche, commerce)

· Possession de parcelles cultivables (rizière, baiboho pour l’arachide et le tabac)

· Possession de matériels agricoles (charrue, herse, bœufs de trait, charrette)

· Capacité à utiliser de la main d’œuvre salariale (surtout agricole ou de pêche)

· Capacité à acheter des semences (améliorées ou non, surtout pour le riz et l’arachide)

· Capacité à mettre en métayage des porcs

· Capacité à louer des matériels de pêche (filet et pirogue) 

· Capacité à collecter les produits du terroir (arachide, riz, poisson, or…)

· Possession de biens de confort (groupe électrogène, matériel de projection de film vidéo, habitation en dur et à étage avec toit en tôle avec de meubles, voiture
Catégorisation :

· Très pauvre : ce sont ceux qui n’ont ni terre à cultiver ni de matériels de travail (pour l’agriculture et pour la pêche). Ainsi pour pouvoir se nourrir, ce groupe est obligé d’aller extraire de l’or, de pratiquer la pêche, ou de se faire salarié. Les nouveaux migrants se situent dans ce groupe, qui parfois n’a même pas de case à habiter (hébergement par leurs copains ou leurs patrons). En général, les enfants de ce groupe arrêtent leurs études au niveau CE1. La période de soudure de ce groupe atteint parfois 10 mois. Les membres de ce groupe ne peuvent pas accéder au système de métayage (pour l’agriculture et pour l’élevage porcin).

· Pauvre : ce sont ceux qui pratiquent la location de parcelles agricoles (rizière, baiboho) ou ne possède qu’une faible superficie rizicole (en dessous de 0,50 ha). Ce groupe pratique l’extraction d’or, la pêche et la culture de contre saison en arachide (sur une faible superficie ne dépassant pas 0,30 ha). Dans la majorité des cas, ce groupe pratique l’élevage porcin sans en être propriétaire (système de métayage). La période de soudure dure entre 3 à 5 mois pour ce groupe. Ils habitent dans des cases en terre battue avec toit en chaume (généralement 1 à 2 pièces).

· Moyennement riche : Ce sont ceux qui ont des parcelles agricoles assez importantes (pouvant atteindre une dizaine d’ha de rizière et une dizaine d’ha de baiboho). Ils possèdent des moyens  matériels agricoles (charrue, herse, charrette). Ils pratiquent la culture d’arachide et de tabac sur baiboho. Ils peuvent faire du métayage (sur rizière, sur baiboho et en porc). Ils utilisent de la main d’œuvre salariale pour leurs activités (agricole, pêche). La période de soudure y est absente.

Ils ne pratiquent pas l’extraction de l’or mais parfois y interviennent en tant que collecteurs.
Stratégie de survie :

· Réduction de quantité de riz consommée par jour

· Consommation de repas toujours à 3 prises par jour, mais parfois consommation de riz réduite en une ou deux prises (consommation de manioc, maïs ou banane)

· Vente de produits de pêche

· Pratique de l’extraction de l’or

· Vente de terrain de culture 

· Pratique de métayage (rizière, baiboho, zébu ou porc)

· Location d’une partie de parcelle cultivable (rizière, baiboho)

· Vente des produis de l’élevage (volailles, porcs et parfois zébus voire de bœuf de trait dans le cas extrême)

· Vente de produits agricoles (arachide, tabac)

· Location de pirogue et de filet de pêche pour l’activité de pêche

· Pour les hommes : exploitation de forêts pour l’extraction de bois d’œuvre, production et vente de charbon de bois (pour l’approvisionnement de la ville de Maevatanana), transport des produits jusqu’à Maevatanana, pêche dans les lacs temporaires et dans les cours d’eau, pratique de salariat agricole (labour, récolte, transport, nettoyage de baiboho, sarclage des cultures de baiboho…), pratique de salariat pour d’autres activités (pêche au profit des patrons, manœuvre pour la décortiquerie…)

· Pour les femmes : pratique de salariat agricole (décorticage d’arachide, repiquage, semis et sarclage pour les cultures de baiboho)

· Pour les jeunes : pratique de salariat agricole (labour, récolte, transport des productions agricoles), pratique de la pêche dans les lacs et cours d’eau avec location de matériels auprès des ménages aisés
Construire un monde libéré 

[image: image1.jpg]


de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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